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Journal de La haye.

LAPAYE,le 30 mars.
S- M. , par arrêtés du 24 de ce mois , n° 72et 73, a ac-

v°r°-é des lettres de noblesse à MM. J. F. van Vryberghean Westenschouwen et J. Schuurbeqne Boeye.

"ous voyons dans le Staatt-Courant que S. M. le roi, ayant pris
considération que la répartition actuelle de la garde commu-,a,e active d'Amsterdam en huit bataillons ne satisfait pas au

"I.de cetle i llBtit,utjoll _ a décidé , par arrêté du 22 de ce mois ,
_� °^ > que celte garde , outre l'état-niajor, ne se composera do-
.enavant que de cinq bataillons. Dansles deux premiers deces
."'aillons, on inoorporera de préférence les membres qui, lors
e leUr incorporation , étant célibataires ou mariés et veufs sans

'"'s, appartenaient au premier ban. Les trois autres batailjons
j6 composeront des membres qui étant mariés ou veufs avec en-
jns i à l'époque de leur incorporation , appartiennent aux deux

■"Hiers bans de la garde communale.
k' Le 24 de ce mois , est mort, à sa maison de campagne

He-Lust , commune de Hazerswoude, M. R. F. van Campen ,
0 uiiel de cavalerie en non-activité, membre de plusieurs ordres
e chevalerie.

; Le 24 de ce mois ,il a été tenu par la Société de Commerce
'""Uerdam une vente de 1068barils de muscadei,422 barils de
ads, 624 barils de clous de giroffle d'Amboine ,etde 20 cais-

■j

S

> L3l rouleaux, 30 paquets et 59 balles de canelle-Java.
j°uta été vendu suivant qualité ,la muscade de 47 â 142 cents ;

'','acis de 52 à 131.cents; les clous de giroffle d'Amboine jus-Uasl cents et la canelle-Java de 60 à 110 cents.

r .^a Gazette d'Etat de Prusse contient une lettre deBruxelles
|. al'vement à l'influence toujours croissante du clergé catlio-
HUe belge sur l'instruction universitaire. L'auteur de la lettre
''Pelle le pronostic du professeur bavarois Thiersch , adressé, il

l'telques années, aux professeurs de Louvain, auxquels il dit,„ "isant allusion à leur lutte avec le clergé: v Fout serez.
i "'ngés jusqu'aux os. a Le correspondant de la Gazette d'Etat
Sy 'lte qu'en effet on ne peut comparer aujourd'hui qu'à un

r,ç 'ptte l'Université de l'Etat, puisqu'elle ne compte plus que
'>kétudians.

Öe; ' a été publié récemment à Paris, un ouvrage intitulé:
nj

g Prusse et de sa domination sous let rapports politique et reli-
{j,"' spécialement dans let nouvelles provinces. Par un inconnu.
v

e 'eUrede Berlin annonce que ce livre y a été défendu,

Co,

nt qu'il y eût paru. D'ici à quelques jours , nous rendrons
f"e de cet ouvrage.

"dÎT^ corvel,e tunisienne Mahtoudas a relâché à Constanti-
1u f' JvetJ 'e Delalia. Le premier de ces navires est un présent
'C , eY deTunis fait au Sultan. 11 a été construit nouvelle-
Vh-^ A Dord <le ce navire est un ambassadeur qui porte

'Jc-ux et de riches présens au Sultan.
r~ On écrit de Tunis , le 9 mars :

«élé Se fail rïes préparatifs de guerre dans cette régence qui ac-
«„. re les levées de troupes. Tous les réginiens de toutes armes
li n J°cu des renforts. Deux capitaines français sont chargés de
10()a"olion des artilleurs, l'un a 6,000 fr. par an , et l'autre
Jié'i ®n avait refusé dernièrement les services d'un officier

o|«lais nommé Vaccareizo.
I(.,JP L-e 1"mars, a été ouverte la 3" session ordinaire du 7e Par-
'°f(l i"

un,e"

Par le président avec le cérémonial d'usage. Le
tnr *' commissaire sur le trône a prononcé le discours d'ouver-
Uu .'. ' a déclaré que les finances des îles loniennesétaient dans

%t-Sle état : les revenus de 1842 —43 ou 1843 —44 ne pen-
lçs elfe évalués à plus de 164,500L. Il a exprimé l'espoir que
Hl,,,.""constances, qui récemment ont troublé l'ordre pendant

"ue temps, ne se renouvelleraient pas.

.. '"ulla-Times du 10 mars , contient ce qui suit :
'lts p Us Publions quelques pierres officielles relatives à l'abolition

"^ Bc'avage à Tunis. Nous les publions comme nous les avons
?ri|'8 s sans les tradnire. La langue italienne et la langue fran-
chi 8(,", plus généralement connues eu Barbarie et dans le Le

"ue la langue anglaise Voici deux de ces docameus.
a part du tercitenr du Dieu de Gloire, le Mushir Ahmed-
ssa-Beyprince du gouvernement Tunisien , à notre allié
le<ihevalier Thomas-Reade,consul-général dugourer-

r, nement anglais à Tunis.

Mu " ° ''e 'a conversation quenous avons eue au sujet de l'em-
°n c-"' '*es esclaves nègres pour en faire commerce , nous

t 'a c '
'e oonnaîtrè à notre ami que les principes sacrés

i8In
ta,'°n B'y refusent , et notre cceitrbat de pitié toutes les

's n ,n°"s en écoutons le récit. Quant à nous , nous n'avons
T 'm''v»diiel pas même un esclave selon les lois qui ré-

silie ,! a servitude des esclaves que l'on veut et qu'on achète
l^^stf- . etaient des animaux , parce que dans notre religion

en Hia -Cl,onB à ce sujet sont si sévères qu'il se rend très-difficile
.ntenir les conditions. Nous sommes du nombre de ceux

ti
'a ftot re"1 'es opinions du gouvernement anglais à ce sujet,

Cr?^'l IM-8- Ce Propos est en accord avec celle de notre ami le
jj ""Ha ""tieieu le ministre lord Palmerston , et je la regarde
ï-^qfTf " effet de sa perfection et do la bonté de sa morale.
tJe tie6

nrl«ns donc à présent l'exportation d'esclaves de notre
çfj^Onà 'ir eu faire un commerce. Nous dirigerons notre at-

j-
a 'aiblir cecommerce presqu'au dernières limites de nos

VNla" Puisse Dieu extirper ce trafic du monde ! Nous en es-

>^^ '« (loireÇ°mpense duDieu qui nous créa et qui accorda à

i^^^ 'dll jugement; notre désir est que vous fassiez connaî-

Ire à notre ami le ministre susdit le contenu de notre présente
lettre. — Conservez-vous dans la croyance de Dieu.

Ecrite le 9deRabin , 1257. (29 avril , 1842.)
De la part du serviteur de Dieu Aluned-Bassa-Bey , etc. , etc. ,

à ton allié le chevalier Thomat Reade consul-général du
gouvernement anglais à Tunis.

Vous savez combien le commerce du genre humain nous con-
trariait, et combien il s'opposait ;> nos senti mens. Notre pitié en-
vers les pauvres esclaves, n'a polifc cessé d'animer nos sollici'.uiles
pour affaiblir ce commerce et pour en'alléger le poids, nous
avons donc jugé bien d'en abolir la ventedans les marchés ou le
crieur public les marchandait comme des animaux dans Tunis
notre capitale, aussi bien que dans toute la régence. Nous avons
aboli le droit qui nous revenait sur leur vente ; mais une rente
pareille, devait être méprisée par les gens qui pensent avec hu-
manité.Cette partie du genre humain devrait cependant jouir de
plus de considération que le reste des animaux. Celle-ci sera , si
Dieu le permet , une occasion d'élever leur malheureuse situa-
tion d'esclaves , en ce qu'elle ne causera point de perte aux capi-
taux de leurs propriétaires et que par la volonté de Dieu dans
peu de temps la mesure sera au comble par l'abolition de cette
espèce de propriété , delà régence entière. En attendant , nous
empêcherons de les vendre , notre sympathie à leur état et l'allé-
gement de leur esclavage nous y conduira avec l'aide de Dieu.
Nous avons communiqué celte nouvelle à vous seul , connaissant
l'accord de vos sentimens avec les nôtres à ce sujet. — Conser-
vez-vous dans la sauve-garde de Dieu.

I2Regeb , 1257. (6 septembre 1841.)

PUBLICATIONS HOLLANDAISES.
Documens ppur servir à l'histoire deNapoléon Bonaparte,

par E. van I.öbehs£Ls , Chevalier de I Ordre-Militaire de
Guillaume , IV"10 classe , Capitaine d'Artillerie et Officier
d ordonnance lie S. A. R. le Prince Frédéric des Pays-Bas.
Tome IV. La Haye, chez les Héritiert Doorman, 1842.
716 p. et 10plans.

Nous avons déjà eu or-casion d'appeler l'attention de nos lec-
teurs sur l'ouvrage dont nous annonçons aujourd'hui le lVmo et
dernier volume. Nous avons fait remarquer alors la haute utilité
de celte publication pour l'étude de l'art militaire , et l'impor-
tance d'une histoire fidèle et non interrompue des guerres sou-
tenues pendant tant d'années et contre tant dépeuples différens
par leplus grand capitaine des temps modernes. La lecture des
volumes subsequens a confirmé encore l'opinion favorable énon-
cée déjà par nous sur l'ouvrage de M. Van Lôbensels et sur la
manière dont celui-ci s'acquittait de sa tâche difficile et labo-
rieuse La longue liste supplémentaire de souscripteurs qui pré-
cède ce volume , et l'impossibilité , bien rare chez nous, où se
trouve l'éditeur de satisfaire à toutes les demandes, prouvent
que cette opinion est pleinement partagée par toutes les classes
de lecteurs et plus particulièrement par les officiers denotre ar-
mée. Nous regrettons sincèrement que la nature d'un ouvrage
si riche en faits et en événeniens de toute espèce, s'oppose à une
analyse qui, pour être tant soit peu complète; dépasserait les
limites dans lesquelles nous sommes forcés de nous restreindre.
C'est donc bien malgré nous si nous nous bornons aujourd'hui à
une simple indication des chapitres, dont se compose ce lVmB vo;
lume et dont l'ensemble se partage en deux grandes divisions :
la campagne de 1814 en France, et celle de 1815 dans les
Pays-Bas.

Une introduction précède l'exposé de chacune de ces deux
campagnes. Celle qui se rapporte à la campagne de 1814se
compose de sept chapitres , dont le premier passe en revue les
principaux événeniens et les négociations ouvertes vers la fin de
1813. Les préparatifs de guerre de Napoléon ; les forces et les
projets des alliés ; les raouvemens de l'armée principale des al-
liés depuis le Rhin jusqu'à l'Aube, et de l'armée de Silésie
depuis le Rhm jusqu'à la Marne; les opérations de l'armée
du Nord ; la force et la disposition de l'armée française vers la
fin de janvier , forment le sujet des chapitres suivans. ,

Passant ensuite à la description des opérations qui eurent lieu
pendant la campagne de 1814, l'auteur a divisé les événeniens
qui s'y rattachent eu trois parties différentes. La première re-
trace en sept chapitres les premiers combats après l'arrivée de
Napoléon; lu bataille de la Rolhière , la retraite des Français
derrière la Seine ; les opérations de Napoléon contre l'armée de
Silésie; le passage delà Seine par l'armée principale des alliés
et la retraite de cette armée derrière la Seine, et elle se termine
par des considérations «{éuérales sur l'ensemble des événeniens
précités.

La seconde partie , composée de huit chapitre», commence
par l'exposition des événeniens qui eurent lieu sur les autres
points du théâtre de la guerre et l'examen de l'opinion publique
de l'armée et de la nation françaises à cette époque. L'auteur
passe ensuite en revue le combat de Bar-sur-Aube et la retraite
des Français derrière la Seine ; le mouvement de Blucher vers
la Marne, la marche simultanée de Napoléon et îa retraite des
alliés derrière l'Aisne ; la bataille de Cramie ; celle de Laon ; les
combats près de Rheims et la marche de Napoléon sur l'Aube ;
la bataille d'Arcis-sur-Aube et finit par quelques considérations
générales.

La retraite de Napoléon après les combats d'Arcis -sur-Aube et
la jonction des deux armées des alliés; la marche des alliés sur
Paris ; les préparatifs de la bataille de Paris , la description du
terrain , la force des armées et lesprojets des parties belligéran-
tes ; la bataille de Paris ; la fin de la campagne et quelques con-
sidérations générales remplissent les six chapitres de la troi-ième
partie , et terminent l'histoire de cette campagne qui ouvrit les
portes de Paris aux armées des puissances alliées.

La même marche est suivie pour la relation de la campagne
de 1815. Sept chapitres , sous f.rme d'introduction , retracent
les principaux évéuemens depuis le départ de Napoléon pour
l'île d'Elbe jusqu'à son retour en France ; la composition et la
disposition desforces françaises et les projets de l'empereur; les
préparatifs de guerre contre Napoléon ; l'organisation militaire
des Pays-Bas depuis la révolution en novembre 1813 jusqu'à la
campagne de 1815 ; la composition des armées anglaise et
prussienne dans les Pays Bas, le plan de campagne el la posi-
tion des armées alliées dans les î'aj s-Bus ; «t les derniers prépa-
ratifs de Napoléon.

Les événeuiens militaires de cette campagne sont divisés en
deux parties dont la bataille de Quatre-Bras forme , pour ainsi
dire , la ligne de démarcation. Les sujets traités dans les sm cha-
pitres de la premiere division sont les suivans r Ouverture delà
campagne et motiveiiiens pendant la journée du 15 juin;pré-
paratifs pour la bataille de l.iguy ; description de la bataille de
Lfgny ; considération sur celte bataille ; bataille de Quatre-
Bras ; et considération sur cette dernièrebataille.

Enfin, la seconde partie nous fait connaître les mouvemer.s des
armées belligérantes pendant la journée du 17 ; les préparatifs
de là bataille de Waterloo, le terrain, la disposition des troupes
et les projets de Napoléon ; la bataille de Waterloo; les combats
près de Wavre. Des considérations très-étendues sur les opéra-
tions pendant la journée du 18 juin ; la chule de Napoléon ; la
fin de la campagne et le retour de l'armée des Pays-Bas rem-
plissent les derniers chapitres de cette seconde partie.

C'est surtout la relation de cette mémorable campagne de
1815 qui sera lue avec le plus grand intérêt par nos compa-
triotes. Elle occupe plus que la moitié du volume. L.-s ar-
chives du département de là guerre , des documens , dont quel-
ques-uns sont inédits, de différente espèce et une correspondance
très-étendue avec des témoins occulaires i!'u;ie grande autorité,
sont les matériaux qui ont servi de base à cette partie de l'ou-
vrage remplie d'une foulede particularités intéressantes ignorées
ou peu connues jusqu'à ce jour. Nous y voyons, entrautres,
que la concentration des troupes à Quatre-Bras,dont la héroïque
défense sous le prince d'Orange,notre roi acluel,contribua si effi-
cacement aux succès obtenus plus lard par l'armée des alliés, eut
heu, dans le principe, malgré les dispositions du général-en-chef
anglais , et même en opposition avec celles-ci , uniquement par
les soins d'officiers néerlandais et dans des prévisions dont la
suite des mouvemens de l'ennemi a confirmé \à justesse. H. Van
Lôbensels prouve encore par des documens officiels que l'at-
taque de Flânes, le 15 juin , commença à environ 6 heures du
malin, et non i as à 8 heures, comme l'assure le duc d'Elcliingenj
que le général Chassé, qui , dans la journée du 18 , mit en mou-
vement sa division entre 7 heures et 7 1/2 heures pour repous-
ser l'attaque de la garde impériale , commandée par le maréchal
Ney , parvint non-seulement à arrêter cette troupe vaillante,
niais qu'il l'attaqua lui-même plus lard à la baïonnette.

Autant qu'il nous est permis d'en juger, l'ouvrage est écrit
avec une grande impartialité, el l'auteur rend justice à qui de
droit. 11 consacre entrautres plusieurs pages à l'examen des
accusations portées contre les maréchaux Ney et Groucliy. et la
circonstance, que sa manierede voir par rapport à la conduite
du premier est partagée par des juges cornpétens tels que le
général Joinini , dont la correspondance avec le duc d'Elchin-
gen , insérée dans le Spectateur Militaire Fiançait, du 15 décem-
bre dernier, lui fut connue trop lard pour en pouvoir faire usa-
ge , prouve la justessede son coup-d'Sil et le soin consciencieux
avec lequel il accomplit son devoir d'historien, en ne négli-
geant rien pour parvenir à la connaissance de la vérité.

Nous croyons que l'ouvrage de M. van Lôbensels est une pré-
cieuse acquisition pour notre littérature nationale, et nous re-
commandons de nouveau à l'attention sérieuse des classes ins-
truites de notre pays celle histoire si intéressante sous tant de
rapports, et parfaitement intelligible pour les personnes non
militaires au moyen des cartes et des plans dont elle est aeeom-
pagnée.

Nous nous proposons de reproduire dans nos colonnes, un
des épisodes si pleins d'intérêt et si glorieux pour les armes
néerlandaises, que l'on rencontre dans l'ouvrage de Iff. vnn
Lôbensels.

Le dernier N° de la Revue des Deux-Mondes contient
un article sur les rapports de la France avec l'Espagne , où
l'on croit reconnaître sinon la plume, du moins l'influence
de M. Thiers. Cet article, quel qu'en soit l'auteur, mérite
d'être lu par tous ceux qui observent avec l'intérêt qu'ils
méritent les événemens de la Péninsule ibérique , et qui
savent l'influence que le sort politique de cette partie de
l'Europe peut exercer tôt ou tard sur la plus ou moins de
durée de la paix du monde.

Voici l'article dont il s'agit :
AFFAIRES D'ESPAGNE.

L'Espagne a fortement occupé dans ces derniers temps 1 atten-
tion publique. Au moment où tout paraissait calme du côte des

Pyrénées , des bruits mystérieux de conspiration se sont tout-a-
--coup répandus. Sur trois points à la fois a Madrid, a Pans et a
LonU-es, ces bruits ont éclaté. A Madrid , le gouvernement a
„ris avec fracas des mesures militaires; à Pans les journaux?
qui ont embrassé la cause du régent, ont crie a la trahison ; a
Londres, desexplications solennelles ont eu heu dans le Parle-
ment Jamais secret n'avait été plus mal gardé : on savait à point
nommé où devait commencer le mouvement. , qui devait le ten-
ter, quelles étaient les ressources préparées, les moyens mis en
jeu. Qu'est-il arrivé à la suite de tout ce bruit? Absolument rien:



Cabrera, qu'on disait à Paris , n'a pas quitté Lyon ; Narvaei ,
qu'on cherchait à Tanger, a élé vu à l'Opéra. Tout s'est borné à
l'arrestation dun révérend père capucin qui écrivait des bro-
chures furibondes de carlisme et qui s'est trouvé être uu agent
secret de l'ambassade d'Espagne en France. Ce qui lient à l'Es-
pagne se présente souvent sous la forme dun imbroglio. La po-
litique de ce pays ressemble à ces comédies où il y a toujours
quelqu'un de dupé.

Celte fois , quel était le mot de l'énigme ? Nous craignons bien
que ce ne soit en Angleterre qu'on doive le chercher. L'ancien
ministère w/iig tient avec raison à soutenir le gouvernement ac-
tuel de l'Espagne ; c'est son Suvre et il a bien ses motifs pour la
trouverbonne. Le nouveau cabinet tory n'était pas engagé com-
me son prédécesseur en faveur d'Espartéro ; il l'est maintenant.
Ce que les bruits de conspiration ont jusqu'ici produit de plus
clair, c'est la déclaration de lord Aberdeen àla Chambre des
Lords et celle de sir Robert Peel à la Chambre des Communes. Les
ministères changent à Londres, la politique suivie à l'égard de
l'Espagne no change pas: voilà ce qu'il était important de
constater. La fameuse machination carlo-Christine n'a été inven-
tée quepour en fournir l'occasion. Maintenant l'Espagne sait que
lord Aberdeen pensecomme lord Clareudon , et sir Robert Peel
comme lord Palmerston , sur le produit des émeutes de septem -
bre; elle sait qu'au besoin l'Angleterre enverra des vaisseaux de
guerre sur ses côtes pour la protection des inlérêtt anglais. Cela
suffit. Cabrera peut se promener en paix sur les bords du Rhône,
et Narvaez au foyer de nos théâtres ; on n'a plus besoin d'eux en
Navarre et sur la côle d'Afrique. Quant au père Casarès , c'est
un maladroit ; on en sera quitte pour ne plus se servir de lui.

Il y a bien quelque chose à dire sur cette attitude prise par les
ministres toriet. Ces ministres n'ont pas toujours jugécomme au-
jourd'hui les affaires d'Espagne. C'est d'après les conseils et avec
le secours des tories anglais que don Carlos partit d'Angleterre
on 1834 pour aller porter la guerre civile en Navarre. Lord
Aberdeen était moins favorable alors au gouvernement de fait ,
mais il est arrivé depuis bien des événeniens qui ont changé la
face des choses. D'abord don Carlos a été vaincu , ce qui n'est pas
une recommandation auprès des hommes d'état en général ; en-
suite, il s'est formé, sous les auspices du ministère wliig , un parti
anglais en Espagne , etceparli a maintenant le haut du pavé.
Après tout , que veut l'Anglelerre ? Dominer, toujours domi-
ner , et surtout exclure l'influence française. On avait cru pou-
voir se servir de don Carlos dans ce but ; don Carlos a manqué ,
mais Espartéro s'est présenté ; va pour Espartéro. Qu'importe la
différence des moyens , pourvu que le résultat soit le même ? Un
bon ministre anglais n'y regarde pas de si près, et, quand lin
Icrèt de son pays est satisfait , il ne s'inquiète pas de se mettre
d'accord avec lui-même. Sur ce point comme sur d'autres , le
ministère tory a adopté la politique du ministère tokig après
3'avoir long-temps combattue, et il s'est prêté de fort bonne
grâce à l'interpellation convenue.

Celte petite mystification a élé exécutée avec beaucoup d'en-
semble. Plusieurs de nos journaux se sont fait surtout remar-
quer par leur zèle à servir de compères. C'est là lerôle que la
France a joué dans la représentation , et il est triste. Le degré
d'aveuglement que certains organes de notre presse apportent
dans cette malheureuse question d'Espagne , a quelque chose de
désolant. 11 suffit qu'il y ait quelque part une apparence de libé-
ralisme , pour qu'ils se croient obligés d'en prendre la défense.
Cette disposition est honorable sans doute , seulement elle peut
les mener fort loin , s'ils n'y prennent garde. II n'est pas de conte
si invraisemblable qu'ils ne l'accueillent avec empressement ,
dès que leur passion est flattée. Il s'agissait ici dun prétendu
complot quasi absolutiste; comment résister à la tentation de le
divulguer el d'en faire grand bruit ? On ne s'est pas occupé de
savoir si les faits étaient vrais, s'ils étaient seulement vraisembla-
bles ; on ne s'est pas demandé si , en les publiant , on ne servi-
rait pas quelque intrigue anti-nationale ; on a tout accepté sans
contrôle , sans examen , et , quand le dénouementest arrivé , on
a été tout surpris d'avoir été joué , ce qui n'empêchera pas qu'on
recommence demain.

Nul ne respecte plus que nous la cause de la liberté en Es-
pagne comme partout. Mais celte cause n'est pas en question ;
depuis l'exclusion de don Carlos , elle est gagnée. Si nous pou-
vions croire à une alliance des carlistes et des chrislinos , nous
en serionsaussi inquiets que personne. Nous chercherions à sa-
voir à quelles conditions elle se ferait, et si le progrès naturel
des institutions nouvelles chez nos voisins nous paraissait mena-
cé le moins du monde , nous serions les premiers à nousrécrier.
Mais rien ne prouve que de pareils soupçons soient fondés. Le
débat reste ce qu'il était hier ; il n'est pas entre les contre-révo-
lutionnaires et les libéraux , mais entre les deux nuances du
parti libéral en Espagne. Or , nous savons que le parti qui do-
mine aujourd'hui est hostile à la France , et nous nous tenons
en garde contre ses embûches. C'esl ce sentiment que nous vou-
drions voir partagé par les journaux français. Il est dans- l'inté-
rêt évident du gouvernement actuel de l'Espagne dese donuer
pour le représentant exclusif de la régénération nationale ; de
leur côlé , les Anglais de toutes les couleurs se montrent très-
pressés de prendre ce gouvernement au mot, et de le procla-
mer l'unique dépositaire de l'avenir constitutionnel du pays.
Ce doit être pour l'opinion en France une raison de se défier et
de ne pas accepter légèrement ce qu'on lui dit. Ceci n'est pas
seulement une question espagnole, c'est une question française.
Est-ce trop exiger que de demander à des Français de la traiter
un peu sous le point de vue français ?

On répond à cela que, si le parti dominant en Espagne se mon-
tre mal disposé envers la France, c'est la faute denotre gouver-
nement. D'abord ce reproche serait fondé, qu'jl ne justifierait
pas ceux qui le font. Le mal est accompli maintenant , si mal y
a , et ce serait le devoir de tout bon Français de se ranger avant
t lut sous le drapeau national. Mais oeux qui font parmi nous les
affaires de la ligue anglo-espaguolon'ont même pascette excuse.
Il y a ici un malentendu singulier qui dure depuis trop long-
temps pour qu'il ne soit pas volontaire. De toutes paris , en Es-
pagne, en Angleterre , en France , nous entendons parler de
l'intervention du gouvernement français dans les affaires inté-
rieures de la Péninsule. Où voyez-vous donc cette intervention ?
Quel est l'acte ou seulement le mot qui puisse la faire soupçon-
ner? Il en est de l'action de la France en Espagne comme de la
fameuse conspiration carlo-christiue ; le bruit en est partout , la
réalité nulle part. Nous craignons bien plutôt que la politique
française ne soit inaclive sur notre frontière desPyrénées , com-
me on l'accuse de l'être ailleurs, et que, là aussi , elle n'ait d'au-
trebut que de ne point se créer d'embarras. Nous concevrions
qu'on lui fît lo reproche de ne pas agir, délaisser dépérir nos
alliances, de tout abandonner à la fatalité des événemens ; mais

l'accuser de trop d'action , lui faire un crime de ses prétentionsenvahissantes, c'est se moquer.
Il faut pourtant bien que la vérité se fasse jourune fois pour

toutes. Le fait est que , depuis sept ans environ, la France n'a
exercé absolument aucune action sur lEspagrie. Dans les pre-
mières années de la régence de la reine Christine , il y"a eu de la
part de notre gouvernement quelques conseils donnés; ces con-
seils n'ont pas été étrangers à la promulgation de Yestatutoreal
el à l'établissement du gouvernement représentatif. Depuis le
ministère de M. de Tbreno, les avis même ont cessé. On s'est borné
à quelques secours pour l'extinction de la guerrecivile, d'après
la lettre stricte du traité de la quadruple alliance, et pour tout
ce qui touche la direction des affaires intérieures du pays, notre
gouvernement a suivi dans toute sa rigueur la politique de non-
intervention qu'on lui recouuiiande aujourd'hui si chaudement.
A notre avis, ce fut un tort. C'est pendant ce temps que l'in-
fluence anglaise a grandi à mesure que la nôtre se retirait. Le
parti qui s'était appuyé sur nous et que nous avons livré à lui-
même a perdu successivement toutes ses positions, tandis que le
parti contraire, activement soutenu par l'Angleterre, gagnait de
plus en plus du terrain. Enfin l'expulsion de la reine Christine
est venue proclamer la défaite de nos anciens amis, sans que nous
ayons rien fait pour empêcher cette catastrophe.

Depuis que la reine est exilée, la même politique a été suivie.
L'hospitalité de la France a été accordée à la veuve de Ferdi-
nand VII et aux nombreux proscrits qui l'accompagnent : voilà
tout ce que la France a fait pour cette cause. On a voulu , dans
notre Chambre des Députés, accuser le ministère français d'a-
voir tenté d'agiren Espagne; on n'a fait que préparer un facile
triomphe à M. le ministre des affaires étrangères, qui a coupé
court à la discussion en démontiant qu'il n'en était rien. Depuis ,
de nouveaux témoignages sont venus confirmer ces déclarations
de notre gouvernement. Ecoutez'les ministres anglais ; ils s'em-
pressent de reconnaître que la France ne se mêle en aucune
façon des affaires d'Espagne. Ecoutez les ministres espagnols eux-
mêmes ; ils sont forcés de faire le même aveu. Non-seulement la
France ne s'est pas montrée hostile au gouvernement d'Espar-
téro, mais elle lui a fait des avances; elle lui a envoyé un am-
bassadeur. Ce n'est pas sa faute si le régent n'a pas voulu rece-
voir cet ambassadeur suivant les règles du droit des gens et les
formes usitées dans toutes les monarchies du monde. Les instruc-
tions qu'avait reçues M. de Salvaudy ne sont aujourd'hui dou-
teuses pour personne ; il apportait à la régence la reconnais-
sance officielle de la France. Est-ce là une preuve d'hostilité ?

D'un autre côté, le refus de recevoir notre ambassadeur n'est
pas la seule preuve d'aniinadversion que la France ait reçue du
gouvernement actuel de l'Espagne. Ce gouvernement, qui est
né au bruit des cris de mort contre les Français, est resté fidèle
à son origine. Il ne se passe pas de jouroù , dans ses journaux et
dans ses assemblées , la France ne soit insultée. On a vu les dé-
clamations absurdes d'un membre du Sénat fort connu par ses
rapports avec la légation anglaise, contre notre pays. A Va-
lence, un capitaine général a bu publiquement , dans un ban-
quet patriotique, à la mort du roi des Français. Qu'a dit notre
gouvernement? Rien. A- 1 -il demandé réparation ? Non. Un
nouveau tarif de douanes a été mis en vigueur sur notre fron-
tière qui exclut en quelque sorte nos marchandises du sol es-
pagnol ; d'incroyables régiemens de navigation ont été inven-
tés pour supprimer les rapports existans entre les ports de la
Péninsule et les trois quarts de nos ports (1). Qu'a fait la France?
Rien. A-t-elle seulement adopté quelques mesures rétorsives ?
Non. Ainsi on repousse notre représentant , on proscrit notre
commerce, des fonctionnaires publics nous outragent impuné-
ment ; nous ne nous plaignons même pas , et il se trouve des
Francais pour dire que notre gouvernement manque d'égards
ponr'le gouvernement espagnol !

Tout cela devrait faire ouvrir les yeux, ce nous semble, aux
plus prévenus. La liberté espagnole n'est pas intéressée, que nous
sachions, à l'interdiction du commerce entre la France el l'Es-
pagne. Des gens de très-bonne foi demandent, pour sortir de là,
que notre gouvernement fasse de nouveaux efforts pour se rap-
procher d'Espartéro. Nous voudrions bien qu'on nous indiquât
comment il devrait s'y prendre. A moins de fermer à la reine
Christine les portes de la France et de faire amende honorable
pour-avoir suivi les usages diplomatiques dans l'affaire des lettres
de créance , on ne peut guère faire plus qu'on n'a fait. Aussi
bien la France se déshonorerait par ces concessions et d'autres
semblables, qu'il ne serait pas encore sûr qu'elle rentrât en
grâce auprès de ceux qui dirigentaujourd'hui l'Espagne. Il faut
bien finir par reconnaître que l'hostilité contre la France est le
principe même de l'existence de ce gouvernement. Espartéro
voudrait se mettre bien avec nous qu'il n'en obtiendrait que très-
difficilement l'autoris'ilioii de son parti. M. Olozaga a été obligé
de se disculper, à son retour de France, d'avoir admis un mo-
ment la pensée d'un rapprochement; pour faire oublier cette
faute, il a dû faire cause commune avec les plus violens et subir
en quelque sorte un second baptême. Et nous ne voyons rien là
que de très-naturel, après tout ce que les exaltés doivent aux
Anglais.

1! y a quelques années, les ultià-névolutioiinaires n'avaient
aucune consistance en Espagne.Quand les Anglais virent leurses-
pérances déçues du côté de don Carlos,ilsse tournèrent vers l'npi-
nion dominante et cherchèrent à s'y donner un point d'appui. Les
modérés s'étaut déjà prononcés pour la France, ce fut aux exaltés
que les agens anglais s'adressèrent.Rienlôt ce parti qui manquait
d'urgaiiisation en eut une , grâce à l'activité , à l'intelligence et
aux ressources matérielles de sis nouveaux alliés. Un coup de
main fut tenté par lui, et réussit; c'était le fameux complot de
la Grauja. Mais les vainqueurs n'étaient pas assez forts à eux seuls.
Un moment surpris par celle brusque attaque , les modérés se
remirent bientôt. Quelques mois après le scandale de la Granja ,
les élections , faites en vertu même de la Constitution de 1812 et
sous l'empire ('lu ministère exalté, avaient rendu le pouvoir aux
modérés. Alors les Anglais comprirent qu'ils avaient besoin de

(1) Pour donner une idée de ces mesures , il suffira de eitei l'Art. 15
de la nouvelle loi sur les douanes. Cet Article est ainsi coucu :

e Ne jouiront pas du bénéfice du pavillon les bàtimens (espagnols) qui
viendront chargés de fruits , denrées et effets de Gibraltar, des ports si-
tués entre les rivière» de la Gironde inclusivement et de la Bidasioa , du
Minho et de la Guadiana , des ports compris entre la limite d'Espagne et
Marseille inclusivement,et des ports appartenant à des," puissances eu-
ropéennes sur lacôte d'Afrique dans la Méditerranée. i>

Il résulte de cet article, exclusivement dirigé conlre nous malgré
quelques extensionsinsiguiCUnies , que le commerce est interditde fait
auxnavires espagnols avec Bordeaux , Bayoune , Marseille , tous nos poils
de la Méditerranée et ceux des possessions françaises dans le nord de
l'Afrique. Ce parti pris defaire la guerre à son propre pavillou pour nuire
à une nation voisine est peut-être sans exemple.

11-it'''joindre au parti dont ils disposaient une nouvelle force. »"' .
rent les yeux sur le pouvoir militaire. Aussitôt ou vit "*?_«__#
missaires anglais accourir en foule au quartier-général o " ,
téro et y jouerun grand rôle. Le généralissime s'étant lillS"., -j;
trainer', on travailla activement à son élévation , et , avec' »
de ce nouvel instrument, l'intrigue britannique parv" .___
fins. Pouvons-nous espérer de briser maintenant des he"1

formés, et qui ont profité également aux deux parties? . s,
Ce n'est pas en rm jourque s'établissent les amitiés pol' "I "

On peut dire que le gouvernement français aurait dû , lu' £�
nouer de longue mam des. relations avec le parti exalta e
parlera ; mais peut-on s'attendre raisonnablement que ces t
lions se forment avec eux du soir au matin ,au nioa'c e

ils viennent de l'emporter par des moyens entièrement d'

contre nous ? Quand on a été battu , il est très-commode de 1^ser à l'ennemi; seulement il y a une condition préalable , ' .
que l'ennemi veuille bien vous recevoir. Il peut sembler et' ,
que la France ait été battue en Espagne quand elle n'y sou' ,

personne; c'est ce qui est arrivé cependant. Quand on a »u \
nous nous tenions sur la défensive , on a pris l'offensive c j,
nous avec d'autant plus de vigueur. Plus nous nous sépari""
parti qui invoquait notre appui , plus on affectait de le co' .
dre avec nous. C'est la même tactique qu'on suit encore.' »

*quand ce plan d'attaque a pleinement réussi que nous V° �_i
espérer de le faire abandonner par les vainqueurs ? Non ; ,
trop glorieux d'avoir triomphé à la fois de la reine Chris'"
du roi Louis-Philippe , des modérés espagnols el du gouve j

ment français. On aime à poursuivre celte double victoire :

après tout , on a raison. Ce n'est pas d'aujourd'hui que 1 A"jh
terre cherche à nous chasser d'Espagne; elle y avait déjà re ,
sous l'Empire, elle vient d'y réussir encore. Depuis qu ,j

obtenu ce nouvel avantage sur nous , elle doit faire ce 1'
peut pour le garder. Ji

Maintenantest-il vrai que la France eût bien fait deseme ,^|
dès l'origine avec les exaltés et Espartéro. Avec Espartéro , ,

été possible , et il est fort à regretter qu'on ne l'ait pas fa' 1 ' J
les exaltés, c'était impossible. On sait ce que c'est que |e < _\
exalté espagiiHl ; on l'a vu à l'Suvre à plusieurs reprit '._,
on a pu l'estimer ce qu'il vaut moralement et politiqueiue"'- p
rapports étroits qui existaient entre les Sociétés secrètes �

pagne et celles de France ne sont ignorées de persoin>e' j,

fameux club des vengeurs d'Alibaud à Barcelonne en dit P i» 1
son 'titre seul que nous n'en pourrions dire. Le gouverna,
français a l-il jamais pu faire alliance en Espagne avec 'eS<j->(,l
plices de ceux qui travaillaient en France à le renverser ' j,

là une simple question de bon sens qui ne demande pas v" j-
nule de réflexion. La position incertaine des Anglais el la �|j,
dite de leur gouvernementles rend naturellement moi»' j
ciles. D'ailleurs, avec le système de neutralité que nous a
adopté à l'égard de l'Espagne, le parti qui aurait compté s" 1" j
aurait été battu , quel qu'il fût. Si nous avions fait alliant j

les exaltés.îes Anglais se seraient mis du côté des modérés,"" |
ils ont failli un momentse mettre du côté de don Carlos. Av^secours des menées et de l'argent anglais, les modérésau^jj
été les plus forts, comme les exaltés l'ont été par les
moyens, et ce serait aujourd'hui la reine Christine ql"^
plirait sur le trône d'Espagne le rôle anti- français d'Espar.,i
Nous aimons mieux que leschoses soient comme elles sont; 1

plus deremède. j
Il s'en faut bien, en effet , que tout soit perdu , corn' if

voudrait le faire croire. Sans doute il vaudrait mieux <\ j
événeniens de septembre eussent eu une autre issue; c y
dant , si compromise qu'elle soit, nous préférons encore I*1,!
tion de la France en Espagne à celle de l'Angleterre, j

nous poursu.it avec tant d'achainenient , tout triomphant L,.
est et malgré notre inertie absolue, c'est qu'on a un f { A
sentiment de notre force ,et qu'on craint de nous voiren ,__s
Le parti modéré a fait de grandesfautes ;il a manqué <|c j;

'sion , d'ensemble et île vigueur; il n'a su ni défendre n* j
Christine quand elle était sur le trône , ni lui rendre sa 0° .i
ne après qu'elle a été brisée. Il porto la peine de ses eri'e
de ses faiblesses ;il est dispersé , ses chefs sont prosen 19 '^\nom même tend à disparaître. Tout cela est vrai , mais e" J

te-t-il que les hommes dont se composait ce parti aie" ,^i
d'exister ? Ces hommes ne sont-ils pas encore les plus éda Jf
les [dus nombreux de l'Espagne? Leur concours n'est-i' P' J
cessaire , sous quelque forme qu'il soit donné , pour foiid^ {t

que chose de stable et de définitif ? Ne faudra-t-il pas ql'
revienne à eux tôt ou tard ,et ceux-là même qui les pours jj
aujourd'hui neseront-ils pas obligés de leur tendre la rt3' 7
jouroù ils voudront sortir de la situation violente où ils sol!,i/

On dit , il est vrai , que toutes les prévisions sur la dur jfj
bable de l'établissement de septembre ont été dénie» [r
l'événement. Nous l'avouons, Espartéro a du bonheur, et
qui a été tenlé contre lui n'a servi jusqu'ici qu'à le co» (ii
Est-ce une raison suffisante pour désespérer de l'avenir 'l ' .Â
vernement du régent a duré dix-huit mois ; c'est he $v
sans doute, beaucoup plus qu'on ne devait s'y attendr"'^ll
enfin , qu'est-ce que dix-huit mois? Que sera-ce même <J .__J
ans, trois ans encore, si l'on veut? Les Anglais onl' ..jfl
leur moment plus long-temps ; voilà près de huit au y

conspiraient sans relâche pour en venir où ils eu s" 11" |)(i
pouvons bien être patiens à notre tour. Ce n'est pas 1' , ji)
devions conspirer, nous aussi. Les complots sont, le P . tf,
vent, de mauvais moyens qui tournent contre ceux ql''; ut ,
ploient. A chacun ses armes d'ailleurs. Les hommes d '^�11--
de gouvernement sont des conspirateurs médiocres. *f \fl\e\,
dcs exaltés en sait plus ,en fait de trames, que le plus laS*j
modérés ; c'est à quelque chose de plus puissant et de I ___$.
àla réaction naturelle des idées et des intérêts , que l«s __[ ».
gens doivent se confier. On a beau dire que l'état a<< ■{!)-'
choses en Espagne est vn état régulier, tout le monde 1 ai

qu'il n'en est lien , et quecette apparence de tranq"'1 ___& '
rieure nest que le résultat de l'immense fatigue que
guerre civile ont laissée dans le pays. .

Est-ce à dire pour cela qu'il soit question de sa* ?ftf,|y
Espagne à la Constitution et à la liberté? Pas le m°'nSA (1e.y
de. S'agit-il de remettre la reine Christine sur sou *| n i]" 1 ,-
davantage. Il s'agit uniquement d'allendre une situa'1 _$>\j)
soit pas, comme celle-ci, l'Suvre exclusive de 'A $,$f
Celle situation nouvelle arrivera nécessairement dun V' {l

ou de l'autre , car les Anglais se sont laissé engager rfJ
Ils ont beau faire aujourd'hui pour donner le change , je fi
n'est pas le vrai parti constitutionnel en Espagne, °ultra-révolutionnaire. Le gouvernement qu'ils ont ""je f»M
le produit d'une insurrection militaire, c'est-à-dire» ___$
les peuples libres doivent avoir le plus eu horreur.



tout tr^Ue 'e l,'mnl'lie des partis violens et subversifs a été de
'wolui "lpS es.sentie,loment transitoire? L'Espagne n'a pas sa
d*recul"' -a fairei elle est faite. Il ne s'agit plus que d'organiser,
ciliaif0

anSe>' 'es résultats de celle révolution. L'Suvre de con-
les 1,0

n entre le passé et l'avenir pënt-elle avoir pour instruments
tesle. l

eS U' ont eilvafc»' »e pouvoir en foulant aux pieds tou-
ils dol' rr e ')uis lU'^S sont en possession, ces hommes on l-
réf o|.^ . .sl)afî''e des institutions qui lui manquent? Ont-ils
Ils d js

'e 'a justice, créé l'administration, rétabli les finances?
ra o „ etlt qu'ils le feront; c'est ce qu'il faudra voir. Pour le
Peuv ', ' ils "e l'ont pas fait, et lout donne à penser qu'ils ne

i|

S

r!-
le faire,

de |a Ulvent aujourd'hui leur principale force àla funeste issue
él)isuiiC"MSpiralion �,uctobre Ç'a été un bien triste et bien fatal
ti\ e . (lUe cette échautfourée. Avant cette malheureuse tenta-
'""è«', e gouvernementdu régent était faible, méprisé de ceux
surre .r

UI ''aTa'ci1* élevé. Aujourd'hui qu'il a résisté à uuein-
comv "Jn > il a pris un ascendant réel. Et cependant, Dieu sait
|'i,u ?" >' a peu mérité l'honneur quelui fait sa victoire. C'est J
ij" 11

cvo yance de ses ennemis qui l'a sauvé. Jamais peut-être
u4 m lu°ntra plus d'audace , mais jamais aussi grande affaire ne
|cv ,I,ee avec plus de précipitation. Les Cortès venaient d'en-
pai- -

■

reine Christine la tutelle de ses filles. Blessés au cSur
te„enou*el affront fait àla mère d'lsabelle , quelques servi-
ain.a -, , oue* se jettent inopinément dans une entreprise qui
fet

u<*u être préparée de longue main. Leur indignation leur
b|e . 'esjeux sur l'absence des ressources les plus indispensa-
de ' 's Soient combien le gouvernement qu'ils repoussent a peu
dijp Cl"es dans la nation , mais ils ne voient pas combien il est
pj. ederallumer àsi peu de dislance la guerrecivile dans un
e|| HO-* en est encore au premier bonheur d'en avoir fini avec
t|>..' Peine engagés, lout leur manque àla fois. Us essaient
«y |Sul'P'éer par la résolution ; mais que peut le courage de
de i(|Ues hommes , quelque brillant qu'il soit , contre le défaut

"■ecliou et le sentiment tardifde l'inopportunité ?
{La suite à demain.)

Extérieur.

TURQUIE.

<Ui °jSavoils reçu des nouvelles de Constantinople, à la
c e.^117mars. Le Moniteur Ottoman, du ler1 er de ce mois,

lerHl'article suivant:
s' e-i " Parlant dans notre dernier numéro, des différends qui
gr le,,t élevés entre les Druses el les Maronites , et des conflits
te„ es lui s'en étaient suivis , nous avions annoncé que Sa Hau-
l<li ' "vue par sa constante sollicitude de maintenir le repos et
anj^^uilLté dans toutes les provinces et de prévenir les maux
Ivis î3"étaient exposées ces deux populations également sou -
Sér ',a son sceptre , avait expédié aussitôt en Syrie , S. Exe. le
é C|., ler-Pacha avec la mission d'apaiser l'insurrection qui avait
i-eg, e dans le Liban et d'y rétablir l'ordre et la sécurité par un
lia*, °e justice conforme aux intentions particulières de Sa
""ù'u8? 1 nous nous emPressons maintenant de faire connaîtrele^ "c les nouvelles contenues dans les rapports que S. Exe.__. askier-Pacha a expédiés en dernier lieu à Constantinople.
Hlen ,es troubles qui avaient éclaté dans le Liban sont entière-
J)f|. et la paix la plus parfaite est rétablie entre les
Hjj B . s et les Maronites : après avoir atteint le but principal de sa
tièr'°n ' xc- 'e Séraskier-Pacha travaillait à y mettre la der-
Sujj . ."lain en organisant, avec sa rare sagesse et son habileté
'itbl leure> un système administratif reposant sur des bases équi-
tion Sel Parfaitement en rapport avec les besoins des popula-
''Êtti-0' 'es exigences (,es localités. Le prince de la montagne ,
i\t9j,r""échir-EI-Cassim, n'ayant pas justifié la confiance qui lui

c via direction des affaires , et surtout ayant fait preuve
'iet, j Pacité , à l'occasion des troubles qui éclatèrent en dernier
S. t atls la montagne, a été destitué et expédié à Constantinople.
P^Uv .' 'e Séraskier-Pacha agissant toujours en vertu des pleins
DrUs

'rs dont il est revêtu, a cru devoir, sur la demande des
Pij,, 8 des populations chrétiennes , confier les fonctions de
lui 8

(,e 'a montagne àS. Exe. Orner-Pacha, général de brigade,
«V()V j . r°uvait sous ses ordres. Ainsi, par un effet de la Divine
"tolj) ence qui ne manque jamais d'assister Sa Hautesse dans les
''c d

e""''ls qu'elle fait jiour maintenir le repos et la tranquil-
le (, ' ls 'ouïes les j arties deson Empire , les contrées du Liban. ?"' délivrées des désordres et des troubles sérieux qui y

Jpté dernièrement la perturbation et l'alarme,»

GRECE.

h UÎ 7
at i-»* ?lla-Times , publie la lettre suivante en date de
,«u e9marss

' Vi,n

v,

ernement ayant été informé qne quelques milliers
'et'e8 ( j

e* ('e troupes turques s'assemblaient du côté des fron-
'''nt ''''eux pays, a éprouvé beaucoup d'inquiétudes , crai-

t'I,lséq u
e °es troupes n'entiassent en ennemis, en Grèce. Eu

,Viit llCo >'1 a donné l'ordre qu'environ 4,000 hommes par-
ti' 'lca|'l'lr frontières, emmenant avec eux six canons de

'e> et des munitions. Les Phalai.gites (vétérans) , ont
,| reÇ" l'ordre de se rendre sur les frontières, afin d'y

t cci ifH. aux troupes; bref, le plus grand mouvement
ti-U'es lesi e<:e'

ail,lol,ue

positivement que le nombre de
n '6s > s'é|-°U,,es Brecques réunies en ce moment, sur les froii-

-V les j,
ea eil'irou 10,000 hommes. Il semble, cependant,

On» '«t "U')es turques ainsi réunies, sont destinées pour la
""lise 'lans ce Dul > 'es autorités ottomanes en Thessalie ,

'rli' vanuan eli|uesbàtimens pour les transporter en Asie.
lie "''l'èa I déjà commencé ses opérations , mais elles mar-
'liivl" 1 ,( (f'.' le"e"' > la loi ayant établi trop de difficultés pour

'é ri»,, Ireu' 'ni emprunterdes fonds, i a plus grande Iran-e«"e en Grèce..'
RUSSIE.

,„£" M. ] d̂e d« St. Pétersbourg, àla date du 11 mars :
-» u ' ''tes a � ,' euri par un arrêté récent , a pris les dispositions

!,''Sl'aiii "ard des Israélites en Russie qui se convertissent
"'"d "°' 'v l."e I l0Quand des Israélites embrassent le chris-
v*Hj Ss,"is v"a l''eme lioil être administré aussi à leurs enfans
îSui ni tnii *"s >s' seulement le père ou la mère se con-

'Stó^i'^Uiid'i8 'e Premier cas les fils doivent être baptisés et
li>l cc T- es '2° Les Israélites convertis qui ont em-

i^^^ Ciesiasti I jue , sont rayés des rôles des contribu-

tions sur lesquels ils étaient portés. Il leur sera accordé à titrede secours de premier établissement , à chaque personne , sansdistinction de sexo, une somme de 15 à 30 roubles d'argent et
aux enfans la moitié de ce subside ; 3° Les Israélites baptisés
ont le droit de passer dans la classe des commerçaiis , pourvuqu'ils prouvent qu'ils possèdent le capital voulu à cet effet etqu'ils paient les contributions des corps et métiers. lis peuventaussi se laisser inscrire dans les communes agricoles ou dans lescorporations de métiers ; 4" L'établissement des Israélites bap-
tisés sur les terres de la couronne, se fait suivant les régiemens
exislans pour le transfert des Israélites dans le gouvernementdeCherson ; 5° Il est accordé quelques années d'exemption de
contributions aux Israélites baptisés, lorsqu'ils s'établissent surles terres de la couronne ou sur d'autres domaines , de la ma-
nière usitée pour tous les Israélites qui passent à la classe descultivateurs.

PRUSSE.
La Gazette d'Etat > du 26 mars , annonce que la cour devait

prendre le lendemain, le deuil pour huit jours, à l'occasion du
décès de S. A. I. l'archiduchesse Hermine d'Autriche, fille deS. A. I. l'archiduc Joseph , palatin de Hongrie.— Ont quitté Berlin , S. A. le prince Gnstave de Hohenlohe-Langenbourg, se rendant à Vienne ; le prince Labanoff-Ros-
towsky, lieutenant-général et adjudant-général au service impé-
rial de Russie , se rendant à Schwérin , et le général-major etadjudanl-général de Bodien , au service grand-ducal de Meck-lenbourg-Sclivvérin , se rendant à Vienne.—

S.Eve,

le lieutenant général de Both , an service grand
ducal de Mecklenbourg-Schwérin, est arrivé à Berlin, tenantde Schwérin.

— Le Franhfurier Journal publie une lettre pastorale , adres-
sée sous la date de Munster, le 9 mars , par l'archevêque de Co-
logne, Clément-Auguste, à ses diocésains. Dans ce document ,
le prélat annonce à son tour au clergé de son diocèse et à sesdiocésains qu'il conserve son archidiooèse et reste leur archevê-
que, et que le Saint-Père, par des motifs extrêmement graves,
concernant le bien de lE^lise , lui a nommé un coadjuleur, avec
droit de lui succédera, sa mort sans aucune formalité, dans la
personne de Mgr. de Geissel , évêque de S:>ire. Le prélat exhorteensuite ses ouailles à l'obéissance au clergé , et surtout à son
coadjuteur, dans les affaires ecclésiastiques , et à l'autorité tem-
porelle dans les affaires temporelles. Le prélat recommande , en
terminant, que sa lettre soit lue dans toutes les églises de son
archidioeèse.

ESPAGNE.
Nous avons des correspondances de Madrid en date du 21

mars. Il paraît que la manière dont sir Robert Peel a parlé d'un
projet de traité de commerce de l'Espagne avec l'Angleterre a
éveillé les craintes et les susceptibilités des députés catalans. Ils
se proposent de se rendre auprès du président du conseil et si les
assurances données ne leur paraissent pas Suffisantes , ils adresse-
ront des interpellations an gouvernement ; à ce sujet le bruit a
couru que le gouvernement avait l'intention de dissoudre l'ar-
mée du Nord formée après les événeniens d'octobre: cette rumeur
mérite confirmation. L'autorité poursuit avec vigueur les auteurs
d'assassinats commis à Valence.

ANGLETERRE.

Une lettre de la Havane , en datedu 10 février , insérée dans
les journaux de New-York, a donné lieu à des bruits exagérés
sur l'état des choses dans la Jamaïque. On y annonçait que les
nègres avaient attaqué les blancs qui , avec la garnison , auraient
été chassés, et qu'ils se seraient réfugiés dans un petit f^rt. Le
gouverneur-général de la Havane aurait pris des mesures pour
empêcher un débarquement de la part des nègres. Depuis on a
reçu de la Jamaïque, des nouvelles à la date du 2 mars, elles
annoncent seulement qu'on s'attendait à une révolte de lapait
des nègres. La plus grande consternation régnait dans l'île.

FRANCE.
Notre correspondant de Paris, nous mande en date du

28mars :
La commission du budget a entendu aujourd'hui M. le pré-

sident du conseil, ministre de la guerre, et MM. les ministres
des affaires étrangères , 'de la marine et des colonies.

M. le maréchal Suult a donné des explications sur le budget
de la guerre , qui se divisé en 3 grandes sections. Le service de
l'intérieur, l'Algérie et les travaux extraordinaires. Les deux pre-
mières sections où se résume la défense de notre état militaire ,
donnent une somme totale de 295,909,733 fr. Cette fixation est
basée sur un effectif de 344,000 hommes, dont 38,000 pour
l'armée d'Afrique et de 84,288 chevaux. Pour rentrer dans ces
nouvelles limites , une compagnie par bataillon sera supprimée
dans chacun des régimens d'infanterie de ligne et d'infanterie-
légère; 100,000 hommes de [dus passeront dans la réserve en
1843 , et une réduction de 13,395 chevaux sera successivement
réalisée. Ces mesures , ainsi que diverses économies ou des ex-
tinctions de dépenses temporaires, produiront des diminutions
évaluées à 32,056,892 fr. ; mais la réduction comparativement à
1842 , n'est finalement que de 20,893,242 fr. , à raison de plu-
sieurs augmentations qui sont proposées pour une somme de
2,7(!3,fi50 fr. Elles ont pour objet diff-'icnles modifications dans
les services et une allocation purement d'ordre , à l'effet d'inlio
duire dans le budget un article représentant la valeur des pou-
dres consommées par le département de la guerre.

A l'égard des travaux extraordinaires formant la 3mc see'ion
du budget de la guerre , la somme de35,740,000 fr. allouée sur
l'exercice 1842, est reproduite pour 1843 et conserve les mêmes
affectations. Nous avons déjà fait connaître le chiffre du budget
de l'Algérie. La commission est d'avis d'accorder les allocations
demandées par M. le maréchal président du conseil sur les ob-
servations qu'il a présentées.

Le budget de la marine , divisé en deux sections , s'élève à
la somme totale de 98,763,026 fr. , y compris 4,400,000 fr. for-
mant le complément du crédit alloué pour la construction des
paquebots Iraiis-atlanliques. En écartant ces deux charges tem-
poraires , les allocations demandées pour le service de la flotte et
des colonies se trouvent ramenées à 91,923,026 Fr., comparative-
ment à la dépense volée pour 1842, les allocations demandées
présentent une différence en moins de 37,278,588 fr. , à laquelle
l'achèvement prochain des paquebots contribue pour 11,600,000
francs.

La commission est d'avis d'accorder amplement toutes lesallocations demandées. M. le ministre des affaires étrangères aprésenté des observations sur la partie du budget de son dépai -lement qui se rattache à l'Algérie.— Le paquebot le Tage, arrivé à Marseille le 23, a apporté desnouvelles d'Alger jusqu'au 20.
Il paraît que le gouverneur-général ne cesse de recevoir de

toutes les tribus des propositions de paix, mais il persiste à nevouloir accepter queleur soumission sans aucune condition.Le 14 mars, le général Changarnier est sorti de Blidah et n'est
rentré que le 17,après avoir exécuté une superberazia sur lesHadjoutes , qui se trouvaient dans le bois des Karesas. Il leur afait 480 prisonniers hommes, femmes, enfans et vieillards: illeur a pris 3,000 têles de bétail, dont 1,100 ont été livrées àl'administration, toutes les gourbis des Hadjoutes ont élé brû-
lées, et cette population de maraudeurs a payé en une fois toutesles déprédations dont elle s'est rendue coupable envers les colons .

—■

On écrit de Smyrne , 9 mars :
« M. le contre amiral de La Susse, commandant l'escadrefran-

çaise du Levant, a reçu l'ordre de renvoyer en France quatre
vaisseaux qui mettront probablement sous voiles dans une Hui-
taine de jours. La frégate la Didon est partie ces jours-ci pour
retourner à Toulon. »

BELGIQUE.
On écrit de Bruxelles , le 28mars;
LL. MM. lo roi et la reine, accompagnés de MM. le comted'Aerschot, grand-maréchal, le général comte d'Hane de Steen

huyse, grand écuyer, Van Praet, ministre de la maison du roi,
Mad. la baronne de Stassart, dame d'honneur do la reine, sont
partis ce matin à 8 heures par un convoi spécial du chemin de
fer pour Mons , où ils sont arrivés à div heures et ont, peu de
temps après, continué leur roule vers Paris.

C'est pour la première fois, à part le jour de l'inauguration dela station de Mons, queLL. MM. aurontvoyagé sur le chemin de
fer du Midi.
—En présence du verdict rendu par le jury, qui déclare le

sieur Crehen coupable dans l'affaire du complot; mais admis à
jouir du bénéfice de l'Art. 108 du code, du chef derévélation ,
les blessés de Septembre se sont réunis au local de la Société et
ont arrêté une proleslation adressée à M. le ministre de l'inté-
rieur, tendant à faire interdire audit Crehen , le droit de porter
l'uniforme de commandant du corps et de garde-conservateur
du monument de la Place des Martyrs.— On lit dans I''Observateur :

Le directeur d'une troupe ambulante de speclacle s'était
adressé au bourgmestre d'une commune pour obtenir l'autorisa-
tion de donner quelques représentations. La réponse qui lui fut
faite parce bourgmestre, dont le fils siège à la Chambre, est
assez curieuse. La voici telle que la publie un journal :

Seneffe, 3 mars 18i2.
Monsieur Hauticr,

Je ne puis accorder à la veuve Saqui, ni à M. Fourgon l'auto-
risation qu'il me demande, d'abord parce que je vois par sa let-
tre qu'il a l'intention de représenter non seulement dimanche ,
aussi lundi et jourssuivans , c'est-ce qui qnadre très-mal avec des
jours de carême. Ensuite quoique les pièces que j'ai sous les
yeux , ne soient au fond quede vraies futilités, elles ne renfer-
ment pas moins des leçons qui ne sont pas moins propres à inspi-
rer des idées de mariage et parfois d'amourettes aux enfans qui
doivent employer ces saints jours à apprendre leurs prières et
leur calhécliisme.

Veuillez donc informer les personnes que la chose concerne ,
que je me refuse à leur aceorder leur demande, et que toute dé-
marche à cette fin est inutile.

LoBourgmestre ,
J. DiîcnAwrs.

On lit dans le Journalde Liège:
Plusieurs journaux de Bruxelles font acte d'adhésion au ver-

dict rendu par le jury du Brabant dans le procès de la conspi-
ration. « Ou ne s'attendait pas généralement, dit l'un d'eux , à
»un lel acte d'indépendanceet d'énergie.»Nous ignorons ce qu'il
peut y avoir de très-flatteur dans une semblable réflexion , car
quelle qu'eût été la décision du jury, personne, croyons-nous,
n'aurait eu la pensée de l'attribuer à la faiblesse ou à l'intimida-
tion ; en un mot, chacun l'aurait envisagée comme étant le ré-
sultat d'une délibération consciencieuse et mûrie. Mais une
erreur plus grave qu'il importe de relever, c'est celle qui con-
siste à dire qu'un acquittement eût réveillé beaucoup de décla-
mations et de préjugés contre l'institution du jury ! Nous disons,
nous , que dans celte hypothèse , le verdict du juryeût été éga-
lement respecté , comme il l'est aujourd'hui ; nous disons que,
sauf le cas où des méconlens sont entraînés et endormis dans une
conspiration par des agens secrets ou par des dénonciateurs , il
n'y aurait eu aucun encouragement donné auxbrouillons, aucun
exemple dangereux d'impunité.

«Il faut , dit l' Observateur, que dans la circonftanne actuelle
chacun ait le courage de son opinion, la presse comme le jury. >»

Or, nous venons d'exprimer en partie la nôtre , et nous allons la
compléter.

L'ex-généial Vandersmissen , signalé comme chef du complot,
n'a jamais excité nos sympathies, et nous avons , dans le temps ,
attaqué avec énergie sa réintégration dans les cadres de l'année.
A nos yeux , il est ennemi notoire du gouvernement belge ; peut-
être en est-il ainsi du général Vauderineeren. Ils ont donc pu
tremper dans l'affaire du complot ; mais une question de haute
moraliié se présente à nous. Pourquoi le gouvernement , qui a
su tout dès le principe , a t-il préféré frapper des coupables que
prévenir det menées ridicules ? Pourquoi se faisait-il rendre comp-
te , jour par jour, des projets des conspirateurs sans les arrêter ?
Pourquoi des agens endormeurs et des dénonciateurs , récom-
pensés depuis, poussaient ils au crime ceux que l'Sil de la polico
suivait partout ?

Cela est-il loyal? cela est-il bien conforme à l'équité ? cela
est-il même politique? Ne vaut-il pas mieux arrêter un insensé
au bord de l'abîme que de l'y voir tranquillement se précipiter?

Le jury ne s'est pas laissé dominer par ces considérations ;
mais peut-on dire qu'elles étaient sans importance, el sil avait
été appelé, comme en France , àse prononcer sur la question des
circonstances atténuantes, qui doute de sa réponse ? peut-on ,
par exemple, hésiter à choisir entre la position des quatre co\i
damnés à mort el celle de De Crehen acquitté ?



Oh ! s'il y a leçon sévère pour les conspirateurs, malgré l'assu-
rance insolite donnée , avant toute condamnation , de l'exercice
du droit de grâce, sachez donc aussi , organes de la presse indé-
pendante, signaler les torts graves du pouvoir , osez lui dire avec
nous : « S'il y a en tentative d'exécution d'un complot , s'il y a
eu un procès déplorable, de nature à produire une impression
fâcheuse pour la Belgique, vous l'avez voulu. Ayant des éniissai
res qui connaissaient tont, qui prenaient le masque de mécon-
tens, vous n'avez rien arrêté , vous avez préféré laisser venir la
conspiration à l'état de maturité pour étaler à l'étranger nos dis-
sensions et nos-misères intérieures, v

Le Précurseur d'Anvers public , sous la date du 29 mars,
l'article suivant:

INDEMNITES. '— ENTREPOT D'ANVERS.
On se demande ce que signifie l'exception stipulée parla loi

sur les Indemnités , celle qui exclut let étrangcrt avec lesquels la
Belgique était en hostilités ?

Pourquoi, pour être plus explicite, ne pas avoir déclaré tout
nettement, tauf les Hollandais?

La circonlocution quel'on a préférée tend peut-être à donner
Je change sur l'apparente justice qu'il y aurait à ne pas traiter
ceux contre lesquels on se battait , aussi favorablement que des
amis ?

Au fait , ce sont donc bien les seuls Hollandais que l'on a en-
tendu exolure. — A-t-on fuit en cela une Suvre d'équité et de
politique ?

Est-ce la propriété gouvernementale , que l'on a voulu atlein
«Ire, ou bien n'est-ce que celle de quelques particuliers que l'on
frappe? Et ces particuliers qu'étaient-ils ? étaient-ce des hom-
mes d'armes se battant contre nous ? ou bien des paisibles né-
gocians qui , de bonne foi et sans arrière-pensée dereprésailles
anticipées , nous remettaient le produit des baux de nos terres
et des coupons de rentes ? Est-ce équitable de frapper ainsi
d'honnêtes gens, assurément bien neutres dans des questions
d'émeutes et de révoltes de quelques provinces contre l'autorité
légitime? En vain , dirait-on que c'est leur gouvernement qui
a causé l'incendie dont ils ont à pâtir, puisque le 27 octobre
1830, ce jour sinistre , le roi , chef de ce gouvernement , était

encore de fait, comme de droit , notre roi , comme le leur ; car,
ce n'est qu'après que le Congrèt Nationaleut proclamé le 18
novembre l'lndépendance de la Belgique , qu'il exclua , le 24 ,
les Nassau du trône! Jusque-là, il n'y avait pas plus de Hollan-
dais que de Belges. — Anvers était le chef-lieu d'une des J8
provinces du royaume des Pays-Bas, divisé en provinces méri-
dionales et septentrionales. Jusque-là , aucun de ses habitans
n'était étranger pour nous , et des dommages faits par une frac-
tion quelconque de la nation , aux dépens d'une autrefraction ,
dans l'intérêt de la généralité méridionale , doivent être suppor-
tés par elle. — Que ces dommages aient élé causés par des Fri-
sons , par des Flamands , par des Zélandais ou par des Wallons ;
à Mons , à Liège , à Bruxelles ou à Anvers , n'importe : tous frè-
res encore lors du sinistre, aucun Néerlandais ne nous était
étranger et ne saurait pas plus en droit, qu'en équité, être
traité par nous comme tel , pour un fait antérieur à la sépara-
tion des deux grandes divisions du royaume , à cette séparation
qui ne devint elle-même un fait accompli , au nom de la nation ,
que par les décrets de son Congrès constituant, des 18 et 24
novembre.

Si , après le droit que la Chambre des Représentans vient
d'établir, l'équité ne permet pas plus de refuser l'indemnité
pour incendie à notre Entrepôt, à des Néerlandais septentrio-
naux, combien l'équité et le droit ne seraient ils pas plus frois-
sés encore si ce refus atteignait la Société de Commerce des
Pays Bas , Société créée essentiellement, entrautres sur l'avis
d'un Anversois, dans l'intérêt de notre trop plein productif.
N'élait-ce pas dans ce même intérêt que cette Société avait à
notre Entrepôt les matières premières qui y ontété brûlées,
pour les avoir mieux à portée de nos fabriques, afin de faire
avec elles cet échange incessant qui les allait éleier au pinacle
de la prospérité? Et pour répondre à autant de sollicitude, nous
poursuivrions plutôt l'action déplorable de localités toujours
en révolution, que l'action de l'équité, de la justice, disons même
que l'action grande qui élève à la dignité de nation !

Après ces observations générales, il nous reste àen faire de»
spéciales quant aux actionnaires belges de la Société de Com-
merce. De quel droit les exclueroit-on ? N'était-il pas naturel
que grand nombre de Belges fussent actionnaires dans un éta-
blissement aossi éminemment national créé pour eux ? Que l'on
réfléchisse à ce qu'il est aujourd'hui pour la Hollandeel à ce
qu'à plus forte raison il devait être pour nous !

Mais à paît l'inlérêt et la convenance d'en être actionnaires,
il y ai ait pour les agens et les commissaires obligation de l'être,
et aujourd'hui pour avoir dû fournir cetle espèce decautionne-
ment , ces représentans de l'intérêt belge seraient les seuls Bel-
ges exclus !

Il faut espérer que, mieux éclairé , le Sénat réparera une
faute, sans doute involontaire, de la Chambre desReprésentans.
Comme il arrive souvent , l'équité ne serait , d'ailleurs , en cela ,
que d'accord aiec la politique.

Sous ce rapport , est-ce bien à nous , privés de toute marine
militaire , à nous venger, sur le commerce , des torts d'un gou-
vernement quelconque , et surtout sur le commerce iuoffensif
de voisins , maîtres fie nos eaux ! Est-ce bien à nous de prendre
l'initiative de confiscations, toujours odieuses , sur des particu-
liers, nos frères alors , dunt des représailles seraient tôt ou tard
possibles , et nouvelles épées de Damoclès , seraient constamment
suspendues sur nous!

N'est ce donc pas assez des calamités ordinaires de gouverne-
ment à gouvernement, sans y joindre celles de gouvernement à
particuliers ? A-t-on bien l'ait attention qu'à ce jeu nous avons
beaucoup plus à perdre qu'à gagner ? on bien , ne saurait-on pas
qu'en fonds publics, en actions hypothécaires et autres, eten
fermes et terres on pourrait nous prondre en Hollande au centu-
ple ce que nous pourrions lui retenir, dès que notredette de cinq
millions sera capitalisée ?

Ayons donc confiance dans le Sénat. — Pénétré de ce qu'on
doit à la dignité nationale , il sera politique et juste aussi bien

pour la somme minime en litige , que pour Ta détérioration «les
l'oldres inondés.
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Li: prix de l'abonnement est de 26 florins par an ou 7 florins par trimestre pour La llaye , et de 30 florins jiar an ou 8 florins par trimestre paur les autres villes du r
On s'abonne au bureau Petit Marché-nnx-Herbes , section E. , N" 370 , ainsi que chez tous les libraires et directeurs de postes du royaume. M. Auguste de Vigny , directeur d-6
coiujjggJSwwÇ^i Paris , rue des &Xf<fs St.-Ttwmax {Plaça de la Bourse) , v» a , est seul chargé des Abonnement et Annonces pour la France. �

CONTINUATION DE LA VENT&
DU MAGASIN D'AMEUBLEMENT

de MM. J. A. Schick et Cie,à La H&f]

AVEC RABAIS DE 30 A 60 POUR CENT. . f'Tapis Savounerie , Moquettes , Escaliers, Tapis de table, ete' '. ceipiers irès-riches , Etoffes diverses et Mousselines'pour

rideauï;

,_tj
deParis avec cadres dorés et autres

;

Ameubleniens complets ,et We ___.
divers en bois d'Ebène, Palissandre, Acajou, Meubles en bouleL|j
berbe Table en Marbre Mosaïque et Sculplé; véritables Laqu«s
Chine et duJapon'; Lustres

;

Candélabres; Pendules, etc., etc. _
' 4457.

DERNIER GRAND CONCERT
Vocal et Instrumental,

Biligenêid,
qui aura lieu Jeudi 31 Mars 184'J, au bénéfice de M. Joseph Streletskie ,

depuis lOanssecoudchef d'orchestre du Théâlre-Royat -Francais.
PROGRAMME:

PREMIÈRE PARTIE.
1. Symphonie pastorale de Beethoven.
2. Air de Mozart , chanté par Mlle Hoppenbrouwers.
3. Concerto pour Violon , composé et exécuté par M. F. W. Lubeck ,

professeur au Conservatoire Royal de Musique.
4. Air du Pirate deBellini, chanté par M. W. F. deChavonnes-Vrugt,

chanteur de la Cour.
5. Ouverture de la Flûte Enchantée de Mozart.

SECONDE PARTIE.
1. Ouverture de Robin desBois , de Weber.2. Concerto pour Haut-Bois et Clarinette de Fierling , exécuté parMM. Schmitt et Faubel, professeurs du Conservatoire Royal de

Musique.
3. Duo de l'opéra Jessonda , de Spohr , chanté par Mlle Hoppenbrou-

wers et M. Vrugt.
4. Variations sur le Chant national , exécutéespar M. F. W. Lubeck.5. Romance de l'opéra Guido et Ginévra ,de Halevy, chantée par M.Vrugt.

Le Concert sera dirigé par M. J. H. Lubeck , directeurdu Conservatoire
Royal de Musique, secondé par plusieurs professeurs de eet Institut et
par l'orcheslre du Théàtre-Royal-Francais.

On commencera à SEPT heuresprécises.
Le prix d'entrée est de 2fl. 25 c. On peut se procurer des cartes à la

salle Diligentid et chez le bénéficiaire , Hooikade ,u" 242.
1— Tr ; minimumii - in i �* i

"
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ANNONCES.

La Clôture Définitive
Dû DÉBALLAGE DE F. CANONGETTE,

Hôtel la Ville de Paris , Korte Houtstraat, en cette rétidence ,
aura lieu sous très-peu de jours. — On trouve encore à son Magasin,
AVEC NOUVEAUX RABAIS RÉELS ET EXTRAORDINAIRES : PA-
PIERS, PLUMES,

CRAYONS,

CIRES, articles de Fournitures de
Bureaux, LIVRES DE TOUS GENRES, Français, Anglais, Italiens,
Allemands, Espagnols, Portugais, Russes, Grecs, Latins, etc.

Avecrabais de 20à 80 pc. sur lecours.
4479.

AVIS IMPORTANT.
Une pfrsonne de Paris , désire acheteran comptant des objets d'anti-

quitéconcernant la toilette des Dames , tels quebeaux Evanlails , Robes
de soie , menus Bijoux , Dentelle» anciennes , en bon ou mauvais état

;

chaque chose sera payée à sa justevaleur.
S'adresser jusqu'au 31 de ce mois à l'hôtel du CerfBlanc , rue dite

Heerenstraat. 4491.

Société des Bateauoc à Vapeur
d'Amsterdam,.

SERVICE ENTRE AMSTERDAM ET HAMBOURG.
EN CORRESPONDANCE DE LUBECK ET ST.-PÉTERSBOÜRG.

Traversée : 30 heures.
n . . I d'Amsterdam les 5, 10, 15, 20, 25 et 30.

1,

,Départs: J d-Hamuourg less ,10 ,15 , 20, 25 et 30. j«»«"»»q«'«»>«>»-
-4471.

Magasin de Coutellerie anglaise,
A PRIX FIXE.

B. DOWNEND, Fabricant d'Angleterre, a ouvert un nouveau Ma-
gasin de Coutellerie anglaise consistant eu: Couteaux deTable , Canifs ,
Ciseaux ,Rasoirs , etc. , etc.; il s'y trouvent aussi des Services à Thé et
Café , des Cabarets, etc., en MétalBritannique connu pour conserver tou-
jourssa couleur et sa beauté

;

des Cuillers el Fourchettes ,Porte-Crayons ,
Cuillers à Thé , à Liqueur , etc. ,en Argent britannique , des Moucliettes
et Porie-Monchetles , Tire-Bouchons , Ciseaux à tailler les fleurs et les
arbres, desCliso-Pompes , Marteauxpour lesMessieurs , Aiguilles an-
glaises à coudre el à broder, Dés, Plumes d'Acier de la meilleure
qualité à I fl. et 1 fl. 50c. la boite de 144 pièces, aussi par douzaine
et par carie

■

des Machines pour aiguiserles couteaux de table, et beau-
coup d'aulres arLicles sortantde laFabjique anglaise; Pots à nettoyer
les articles de composition ou l'argenterie , à 40 cis. le pot.

Il recommande ses nouveaux Rasoirs eu acier fin à 1 fl. 50 c. la
pièce , garantis comme étant tout ce que l'on peut désirer en fait de
Rasoirs

;

Cuirs de Rasoirs à tout prix.
Il répasse et aiguise les Rasoirs, Couteaux, etc., à juste prix, et

se recommande à la bienveillance du public.
Le Magasin est placé rue dite Eerste /Vagenstraat , N° 62 à

La Haye.

L'épouse Downend ,
Fille de MOONENS PIIILIPPART, a l'honneur de prévenir les

Dames qu'elle vieni de recevoir de Paris les Nouvelles Modes , con-
sistant en un grand assortiment dePèlerines , et Cols brodés , forme
Cardinal avec et sans entre-deux en Valeneienne

;

Guimpes, Schals,
Modesties , Bonnets de mousseline brodés, Mouchoirs de Batiste de
France brodés , de différens prix , un graud assortimeul deManchettes
brodées et en dentelles , et d'aulres Nouveautés dont le détail serait
trop long.

Elle se recommande à la bienveillance des Dames qui voudront bien
l'honorer de leur confiance. 4413.

MONDON , Restaurateur ,
ci-devant entrepreneurde la Société de l'Union à Anvers , a l'honneur de
prévenir MM. les Voyageurs qu'il vieni d'ouvrir un Hôtel sur le Port ,
itit Hôtel des Étrangers , Quai Van Dyck , n' 53 et 55 , vis-à-vis l'em-
barcadère desBateaux* à vapeur à Anvers. , 446 ï.

IMPRIMERIE DE A. ft. SCHINKEL.
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